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François Morel, conteur magnifique 
En sortant du spectacle "Hyacinthe et Rose", on a envie de serrer François Morel dans les bras. 

Parce que ce comédien-auteur nous rend émotif, parce qu'il nous 
plonge avec délicatesse dans nos souvenirs d'enfance et parce qu'il 
nous fait rire avec bienveillance. 
L'amour des fleurs 
Il n'y a que lui pour ouvrir avec autant de poésie notre boîte à 
mémoire en nous contant l'histoire de Hyacinthe le coco et Rose la 
catho, mariés depuis quarante-cinq ans, qui ne s'entendent sur rien 
sauf sur l'amour des fleurs. Accompagné, sur la scène du théâtre de 
l'Atelier à Paris, d'Antoine Sahler pour la mise en musique, François 
Morel nous emmène à la campagne et ouvre le livre de sa jeunesse. 
Celui d'un petit garçon de la ville venu passer ses vacances aux 
champs chez Hyacinthe et Rose. 
Un parfum d'enfance 
Installé dans le jardin de ses grands-parents qui pourraient être les 
nôtres, devant un ciel aux nuages vagabonds, il distille un parfum 
d'enfance qui sent les bouquets de fleurs sauvages, les digitales et 
les jours de pluie. Il nous parle d'un temps où les robes en nylon 
faisait la joie de sa grand-mère ("c'est pratique, beau, facile à laver et 

en plus ça sèche en un rien de temps"), où l'on roulait en Diane et où on employait le verbe 
"dégobiller". Chez Hyacinthe et Rose on bichonnait les fleurs avec passion, le grand-père faisait 
une leçon de choses à son petit fils, Rose ne loupait jamais une messe, on croisait les cousins 
le temps d'un dimanche, on apprenait tant bien que mal à conduire, on tombait amoureux pour 
la première fois de sa vie. 
 
« Un jour, Martin Jarrie, peintre, illustrateur m’a fait visiter son atelier. Sur les murs, étaient 
exposés des grands portraits de fleurs. Pour les accompagner dans un livre, j’ai écrit un texte. 
J’ai tenté d’associer chaque fleur à un souvenir d’enfance", explique François Morel. Ainsi est 
née l'histoire de Hyacinthe et Rose. Cette parenthèse enchantée de tendresse et de drôlerie, 
qui nous console de la fureur du monde, fera le bonheur des fans de Morel. Ce comédien-
conteur a le don d'émouvoir en captant la part de naïveté de ses personnages. Jamais dans le 
jugement, il sait les rendre touchants et susciter l'empathie. 
 
Petite musique "morelienne" 
Surtout, ce voyage tout simple dans le temps fait écho à nos propres souvenirs chez nos "pépé" 
et "mémé" qui cultivaient avec passion leur potager. Une nouvelle fois, comme avec "La fin du 
monde est pour dimanche" - même si c'est avec moins de panache dans la mise en scène - 
François Morel nous fait du bien en nous rappelant que la vie c'est comme les fleurs, fragile et 
éphémère. Et cette petite musique "morelienne", nous reste en tête...pour longtemps. 
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Hyacinthe et Rose : 
François Morel,  

nostalgique,  
tendre et drôle 

C’est un spectacle qui a le parfum de l’enfance. 
Au théâtre de l’Atelier à Paris, François Morel, 
comédien, ex-des Deschiens et chroniqueur de 
France Inter, lit son livre "Hyacinthe et Rose". 
Ca parle de grands-parents, de vacances à la 
campagne, de cousin fayot, d'amaryllis et de 
coquelicots. Doux et drôle.  

"Ce n’est pas un spectacle moderne," reconnaît François Morel, beaucoup de spectacles que 
je vais voir en ce moment, dont certains sont formidables, sont vénéneux… là, c’est un truc 
de tendresse et de gentillesse." Un "truc" qui ouvre sur une petite mélodie nostalgique qui 
grésille, Que sont devenues les fleurs. 

Sur scène, un piano, une trompette, des petites cloches… Il y a là aussi une table, une chaise. 
Au sol, de la pelouse et dans le fond des nuages qui passent. Dans ce décor qui sent la 
campagne, François Morel s’avance, un livre à la main, et nous conte l’histoire de Hyacinthe 
et de Rose. Deux noms de fleurs, deux prénoms, celui d'un grand-père et d'une grand-mère. 
"Mariés depuis 45 ans, ensemble depuis toujours," raconte François Morel, narrateur et petit 
fils imaginaire. "Ils ne s’entendaient sur rien (…) Hyacinthe était coco, Rose était catho. 
Hyacinthe aimait boire, Rose aimait manger… ". D’un côté le vin rouge et les chants 
révolutionnaires, de l’autre le tricot et les cantiques. Seul point commun des deux : l’amour 
des fleurs. 

"Raconter l’enfance de tout le monde" 

Et François Morel se souvient de ses vacances de petit Parisien chez ces deux-là : le grand-
père qu’on récupère ivre mort dans les marguerites, le cousin qui cueille les fleurs sans les 
tiges, la tombe du chat sur laquelle se mettent à pousser des tulipes, la tante et ses confitures 
à la violette… 

A chaque fleur son histoire, à chaque fleur son souvenir. "J’ai juste essayé de raconter 
l’enfance de tout le monde", explique le comédien. Dans le public, on écoute, on sourit et on 
rit aussi. Accompagné par le musicien Antoine Sahler, avec une chanson par-ci par-là et trois 
fois rien sur scène, François Morel nous embarque. Avec poésie, élégance et sans aucune 
méchanceté : "J’aime bien quand on fait venir des gens au théâtre et qu’on leur donne un 
peu d’espoir et de consolation."  

Anne Lamotte 
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Hyacinthe et Rose, 
les fleurs du temps qui 
passe 
Avec François Morel, la nostalgie est toujours ce qu’elle était. Elle est au 
cœur de son spectacle créé 
en 2013, de nouveau à Paris. 
 
 
François Morel et Antoine Sahler 
sur scène. (Manuelle Toussaint)  
 
"Qui peut dire où sont les fleurs 
du temps passé?" François 
Morel le sait : elles restent 
fichées dans nos mémoires. A 
l’origine de Hyacinthe et Rose 
(1), il y a les dessins de fleurs 
de Martin Jarrie. Le texte, 
tendre et délicat, se découvre 
comme un catalogue de 
jardinier, ou encore une promenade dans un parterre fleuri. A travers les 
souvenirs de vacances d’un petit Parisien chez ses grands-parents à la 
campagne, et le regard que porte le gamin sur le couple, l’auteur brosse le 
portrait de Hyacinthe et Rose, que tout semble opposer, qui "ont dû s’aimer" et 
n’ont plus en commun que la passion des fleurs. 
Le texte valse sur les bons sentiments (ce n’est pas un défaut), effleure la 
nostalgie, associe la pudeur, l’émotion et l’humour, et certaines scènes -les 
tournées au bistro de Hyacinthe- ne sont pas loin de certains souvenirs 
pagnolesques. François Morel n’est pas seul sur scène, il est accompagné d’un 
musicien, Antoine Sahler, au piano et à toutes sortes d’instruments : tuba, 
clochettes, trompette… Cette présence, la légèreté  de la mise en scène, le fond 
de scène habité de cieux, le refrain obsédant de Pete Seeger, tout s’associe pour 
faire de cette parenthèse d’humanité un moment suspendu. 
 
(1) François Morel raconte Hyacinthe et rose, livre CD, édition Thierry Magnier. 
Hyacinthe et Rose *** au Théâtre de l’Atelier, 1 place Charles Dullin, Paris 
18e. Tél. 01 46 06 49 24. www.theatre-atelier.com 
Annie Chénieux - leJDD.fr 
Annie Chénieux  mercredi 16 septembre 2015 
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Livres (classement Payot)
1. Le livre des Baltimore

Joël Dicker - De Fallois

2. Astérix. Tome 36. Le papyrus de César
Jean-Yves Ferri, Didier Conrad - Albert René

3. Largo Winch. Tome 20. 20 secondes
P. Francq, J. Van Hamme, Y. Guillo, B. Denoulet - Dupuis

4. Le charme discret de l’intestin. Tout sur un organe mal aimé
Giulia Enders - Actes Sud

5. Boussole
Mathias Enard - Actes Sud

CD (classement FNAC)
1. 25

Adele

2. De l’amour
Johnny Hallyday

3. Facing Canyons
Bastian Baker

4. Interstellaires
Mylène Farmer

5. Bruit de l’aube
Lilian Renaud

«Il n’y a pas 
de contrôle 
aux frontières 
de l’humour»
François Morel récidive avec «Meuh!» 
ses Mémoires vachards, tout en donnant 
à la postérité ses billets radiophoniques, 
«Je rigolerais qu’il pleuve». Interview

Singulier
François Morel passe les mœurs 
contemporaines au filtre de ses 
humeurs drolatiques le vendredi 
à 9 h sur France Inter. AFP

Je rigolerais qu’il
pleuve, chroniques
2013-2015
François Morel
Ed. Denoël, 255 p.

Chanson
Cordes et
cuivres à la
baguette, 
une flûte 
en tapinois, 
un chef en

redingote. Voici qu’un orchestre
de chambre s’est immiscé sous 
les froufrous galants des 
Brigitte, passées maîtres dans 
l’art de se vautrer élégamment 
dans le second degré. Soie sur 
soie, langueur contre langueur, 
le chant du violon pris dans de 
longs ébats au corps à corps 
avec les aigus purpurins 
des deux donzelles, cela fait 
beaucoup et frise parfois 
l’indigeste mais convient in fine 
parfaitement à la relecture des 
tubes maisons, d’A bouche que 
veux-tu à Battez-vous. Lesquels 
ne manquent ni de classe, ni 
d’étrangeté ainsi revisités. fg

1 chef d’orchestre, 12 cordes…
Brigitte
Sony

Chanson
Dans son
premier album
en 2002, Sylvie
Arlettaz
interprétait en
espagnol des

chansons traditionnelles 
d’Amérique du Sud. La 
Valaisanne a suivi une formation 
classique, mais sa voix 
naturellement corsée convient 
bien à la chanson. Elle édite 
aujourd’hui L’âme vagabonde, 
recueil  en français dont elle 
signe les textes et la musique. 
Entre poésie et humour, 
rythmes latinos et 
racinesmontagnardes teintées 
d’ambiances parisiennes à la 
Kosma, Sylvie Arlettaz dessine
une géographie très personnelle 
et sincère. En concert ce soir 
au Théâtre du Dé à Evionnaz 
(20 h 30, www.lede.ch). mch

L’âme vagabonde
Sylvie Arlettaz
info@sylvie-arlettaz.ch

Rock
Leurs «vieux»
avaient bouffé
du Grateful
Dead, des soli
hypnotiques,
des robes à

fleurs et de l’herbe à vapeur. 
Leurs enfants, que 
deviendraient-ils après tant 
d’amour? D’ardents défenseurs 
de la culture rock psychédélique,
du climat hippy qui prédomine 
aujourd’hui dans les thèmes 
évanescents de ce combo 
genevois. Des compositions 
soignées jusque dans la patine à 
l’ancienne, tel un meuble d’antan 
qu’on continue à lustrer de 
génération en génération. Avec 
Magic & Naked, même pas 
20 ans d’âge, la scène genevoise 
porte beau l’héritage garage 
rock ranimé avant eux par les 
Mama Rosin. fg

Magic & Naked
Magic & Naked
L’autre distribution

Rock
Guy Garvey, du
groupe anglais
Elbow, voix
feutrée, barbe
de prêtre, se
découvre en
chanteur de

blues soul électrifié sur un 
premier album solo tout en 
langueurs néo-orléanaises. Le 
fantôme de Professor Longhair, 
l’Esprit Frappeur de Dr. John 
circulent dans les sons 
craquelés ici d’une basse ronde 
comme un fessier, ailleurs les 
vrombissements virulents d’un 
orgue chauffé à blanc, ici 
encore une batterie funk, plus 
tard un retour dans la pop 
d’Elbow. Toutes choses qui 
collent au timbre mélancolique, 
voisin de Sting ou de Peter 
Gabriel, dont Guy Garvey 
est bellement doté. fg

Courting The Squall
Guy Garvey
Polydor

de tabous, qui auraient pu emporter à son
tour la chanteuse. Toutes choses présen-
tes sur Alien Angel Super Death, toutes 
choses que Verena Von Horsten évoque 
désormais sans détour lorsqu’on l’inter-
roge sur sa démarche.

«Après la mort de mon frère, j’ai com-
pris que je voulais vivre, mais différem-
ment», souffle-t-elle au bout du fil. Tomber
les masques, abandonner les façades, par-
ler, se libérer. Faire de la musique. «C’est
là que je peux montrer qui je suis, me 
confronter à mes émotions.» Fruit d’une 
longue gestation – quatre ans d’un labyrin-
the à travers la dépression – voici dix uni-
vers sonores composant une galaxie im-
pressionnante de maîtrise et d’invention.
Dix chansons parmi lesquelles un thème 
se détache: The Monster, au milieu de l’al-
bum comme il est au milieu de la vie de
Verena. «Ce monstre est si terrifiant, dit-
elle, qu’il fallait lui opposer quelque chose
de radical, pour faire face aux paroles les
plus lourdes.» Où il est question d’un père
«meurtrier de ces âmes qui l’aimaient 
tant». Glaçant. «Pour l’exprimer, je voulais
le contexte le plus beau.»

Et de la beauté, il y en a partout dans
Alien Angel Super Death. Raison première

pour laquelle on s’y attache. Effet maximal
sur les batteries mécanisées, cadence mar-
tiale d’ascendant rock industriel pour The
Hymn, remugle des symphonies synthéti-
ques de la no wave sur All About, boutu-
rage des climats gothiques de Eurythmics
pour Fire. Puis encore The Monster avec 
ses plans larges dessinés à l’orgue, ses no-
tes sourdes venues des profondeurs. On 
remonte la piste des instruments, un syn-
thétiseur analogique, des échantillons so-
nores sur ordinateur. Travaillés, manipu-
lés, enregistrés par l’artiste en solitaire, 
comme on plonge en apnée. Nage libre, au
risque de la noyade. «Un monde totale-
ment nouveau s’ouvrait à moi, plus rien 
ne pouvait me stopper. Il suffisait d’ap-
prendre, apprendre encore, pour réaliser
ce que je voulais. Est-ce une thérapie? J’en
fais une depuis douze ans. La musique,
c’est autre chose. La musique permet de 
sentir ce qui se passe et de l’exprimer.
Tout ce qu’on n’ose faire en société.»

Verena Von Horsten dompte
ses monstres de sa voix de feu
Du suicide de son frère il y a 
trois ans est né un album 
aussi beau que noir
et glaçant

Fabrice Gottraux

C’
est une surprise dans
l’actualité musicale
h e l v é t i q u e .  L e
deuxième album de la
chanteuse zurichoise
Verena Von Horsten,

Alien Angel Super Death, cinq ans après
Mother Tongue, est un monstre de rock
synthétique dont on se repaît comme
d’une addiction. Des orgues pénétrantes,
des batteries violentes, des bris de cordes,
des éclats de trompette, et cette voix. In-
carnée, frémissante, terrible, la voix d’une
artiste achevant sa mue, enfin complète.

A l’auditeur se dévoile une noirceur
bien réelle, l’histoire personnelle de Ve-
rena Von Horsten. Un jour il y a trois ans,
elle a perdu son frère. Suicide. Trop de 
non-dits liés à l’enfance, trop de silence à
l’endroit d’un traumatisme familial. Trop

Alien Angel Super Death
Verena Von Horsten
A Tree In A Field/Irascible

Dans l’univers Marvel, l’équipe 
originelle des Avengers (1963) 
comprenait Hulk, Thor, Iron 
Man, Henry Pym, la Guêpe 
et dès le quatrième épisode, 
Captain America. 
Le temps 
cinématographique 
n’étant pas le même 
que celui des comics, 
Hollywood se privait 
initialement du 
Docteur Henry Pym 
(l’homme-fourmi) et 
de la Guêpe, au profit 
de l’archer Clint 
Barton (Œil-de-
Faucon) et de 
l’espionne Natasha Romanoff 
(la Veuve noire). Les Avengers 
au cinéma gagnaient en 
cohérence ce qu’ils perdaient 
en diversité. Car Ant-Man, 
l’homme qui parle aux fourmis, 
s’avère le plus intéressant de la 
bande. Dans le film de Peyton 
Reed, Henry Pym est désormais 
un savant retraité (Michael 
Douglas) qui bride les velléités 
de superhéroïne de sa fille

Hope Van Dyne (Evangeline 
Lilly). Il préfère miser sur Scott 
Lang (Paul Rudd), cambrioleur 
de haut vol repenti, par ailleurs 
père contrarié. Pym va le 

conduire à enfiler le
costume de Ant-
Man et l’initier au
dur métier de
sauveur du monde.
Il y a urgence car
Darren Cross alias
Yellowjacket (Corey
Stoll) a trouvé 
la formule de
miniaturisation 
des hommes. Si le
résumé du scénario

paraît basique, Ant-Man pose 
en blockbuster rafraîchissant. 
Aux effets spéciaux 
impeccables, s’ajoutent un sens 
de la dérision et un humour 
bienvenus. Juste un conseil, il 
faut voir le générique jusqu’à la 
fin. Bernard Chappuis

Ant-Man
Peyton Reed
Dist. Disney/Marvel

Biographie
Best-seller en
Chine, honoré
du prestigieux
Prix Mao Dun,
L’enfer des
codes intrigue 
à la manière de
son sujet crypté.

Sous les apparences d’un 
thriller qui ruse avec la censure, 
Jia Mai livre la biographie d’un 
génial mathématicien et espion 
un peu autiste, introverti 
incompris. Flirtant avec la folie, 
ce surdoué Rong Jinzhen est 
enrôlé dans les années 50, en 
pleine guerre froide, bouclé 
dans un bunker pour craquer le 
code Purple. Le style rugueux, 
comme les tirades nationalistes,
ne décourage pas, tant la 
source ici, semble autorisée à 
toutes les révélations quant aux 
méthodes du Parti. Curiosité. cle

L’enfer des codes
Jia Mai
Ed. Robert Laffont, 334 p.

Jeunesse
Au sens furieux
du romanesque
s’oppose ici
l’euphorie des
premiers émois.
Avec la candeur
d’un éternel ado,
Timothée de

Fombelle, 42 ans, surprend sur 
le terrain balisé du grand amour.
Sans mièvrerie ni d’effets 
spéciaux autres que le panache, 
le conte de Perle séduit par son 
alchimie rock’n’roll. Un jeune 
prince au frère jaloux grandit 
seul au palais, amoureux d’une 
fée. La croyant perdue, il se perd 
en 1936 chez les humains. Entre 
onirisme et réalité, flash-back et 
mondes parallèles trouvent un 
miraculeux équilibre. L’auteur y 
veille en personne, semant ses 
valises d’indices comme le Petit 
Poucet ses cailloux. cle

Le livre de Perle
Timothée de Fombelle
Ed. Gallimard, 297 p.

Histoire
Le 40e président
des Etats-Unis,
Ronald Reagan
(1911-2004) a été
le timonier d’une
des deux plus
grandes
puissances

mondiales. Et parvint à rabattre 
le caquet de la seconde: la 
défunte URSS. Ce natif du 
Midwest ne rêvait que de 
devenir une star du septième 
art. Il dépassa ses propres 
espérances en arrivant à la 
Maison-Blanche en 1981, 
pour y rester jusqu’en 1989. 
Sa trajectoire, saluée même par 
ses adversaires démocrates, 
vient d’être détaillée par 
Françoise Coste. Qui ne cache 
point l’empathie qu’elle a fini 
par éprouver pour ce 
personnage controversé! gsm

Reagan
Françoise Coste
Ed. Perrin, 620 p.

BD
David B.,
inoubliable
depuis L’ascen-
sion du haut Mal,
propose un livre
qui permet, en
ces temps
troublés, de se

remplir les yeux de bonheur. En 
s’emparant d’un conte des Mille 
et une nuits, il nous méduse 
telle Shéhérazade le sultan. 
L’histoire du bûcheron Hâsib, 
brodée comme sur soie de ce 
premier tome, explose de 
couleurs. Les monstres y sont 
d’attaque, les scènes de 
combat mirifiques, à la David B., 
est-on tenté d’écrire. Quant 
au texte, il est forcément à la 
hauteur. Et si vous ne le saviez 
pas les herbes parlent. Il ne 
reste donc qu’à les écouter 
lorsqu’on les cherche. mrm

Hâsib et la reine des serpents
David B.
Ed. Gallimard, 60 p.

Cécile Lecoultre

L’
an dernier, à la même épo-
que, François Morel réédi-
tait Meuh!, conte à la bien-
veillance de vache nor-
mande qui regardait pas-
ser  les  trains  de la

modernité. Le revoici, identique, avec 
d’autres dessins. «Mais la même illustra-
trice, lance l’ancien fabricant de fromages 
de la compagnie des Deschiens. Je crois 
même que c’est ma femme! Elle creuse le 
sujet puisqu’en 1996, à la première édition,
elle avait dessiné des botte-culs.» Le déca-
lage absurde en guise de seconde nature, le
drôle précise. «Une vieille amie, ma femme.
Notre fils est né en 1988, et je la connaissais
déjà. Ah! Ce jour à Saint-Georges-des-Gro-
seillers où je l’ai rencontrée… Elle me trou-
vait prétentieux, puis en compagne de ma-
rin, elle s’est calmée.» Prompt à remarquer
que sa vie ne ressemble pas à un sketch, ce
chroniqueur des médiocrités et grandeurs
du quotidien se rassemble aussi dans un 
recueil de chroniques, Je rigolerais qu’il 
pleuve. Et «ce toxicomane accro au livarot 
et au Pont-l’Evêque» en fait son beurre.

En fan de Zouc, Vialatte et Desproges, 
êtes-vous un parapluie à la sinistrose?
J’essaie de dire mes révoltes contre la bê-
tise. Quand je fanfaronne «j’aurais voulu 
faire raciste comme métier», ou «le retour 
des Daeshiens», je ne fais qu’angler un pro-
pos dont au fond, tout le monde se fiche.

Blu-ray de la semaineNotre sélection livresNotre sélection musiqueTop 5 des meilleures ventes

La chanteuse zurichoise Verena Von Horsten au bain, capturée par l’objectif de son complice, le musicien David 
Langhard, alias Admiral James T. pour la scène. DR

Meuh!
François Morel, illustrations
de Christine Patry
Ed. Denoël, 126 p.

Vos chroniques ont-elles évolué?
A mes débuts, comme mes camarades 
(ndlr: Stéphane Guillon et consorts) don-
naient dans le politique, je parlais d’autre 
chose. Quand ils sont partis en 2010, j’ai 
senti qu’il serait bon, parfois, de donner un
peu de poil à gratter sur ces sujets. Notez, je
ne force pas. J’ai toute latitude dans ces 
billets, personne ne me relit, sauf un copain

pour vérifier l’orthographe. Il m’est même
permis de ne pas être drôle. D’ailleurs,
l’obligation au rire, au sarcasme cynique, 
me gêne. Et au vu des dernières semaines,
je n’avais pas le cœur à plaisanter.

Jusqu’où aller dans le persiflage?
Je ne tuerai jamais père et mère pour un 
bon mot. Après… tant pis si je passe pour 
un indéboulonnable, je préfère ça à être 
boulonné dans mon cercueil.

Les gens s’identifient à vous. 
Comment le traduisez-vous?
Je préfère les mercis aux bravos. Si je peux
partager un peu de courage, ne pas en ra-
jouter sur la tristesse, entraîner loin de la 
violence du monde. Ces jours, je vois tant 
d’angoisse sur les visages, j’ai envie de crier:
«Ne renoncez à rien, continuez à aimer la 
vie!» Mais je me soucie peu de parler à 
1,5 million de gens le matin, d’envahir leur
cuisine quand ils prennent leur café au lait.
Je dis ce que j’ai envie d’entendre.

N’est-ce pas puéril, vous qui écrivez 
«vouloir être n’importe qui, mais pas 
adulte»?
Oh, je ne suis pas un ado attardé. Je paie 
mes impôts, je me suis occupé de mon fils,
j’ai assumé mes responsabilités. Et je reste
calme, hormis quelques éclats de décon-
nade absolue quand je pète un plomb. 
Néanmoins, garder cette part d’enfance 
me semble un signe de bonne continua-
tion. Ça me venge parfois.

La vocation de comédien, ce serait 
pour pouvoir vivre par procuration?
Et plus généralement pour jouer comme 
un gosse. Petit, lors des spectacles de fin 
d’année à l’école, j’ai senti cette ouverture,
je pouvais me moquer de l’instituteur. Le 
labeur débouchait enfin sur une liberté! 
Moi qui suis plein d’incompétences, brico-
leur médiocre, sportif lamentable, j’avais 
du talent, j’étais utile.

A quoi sert un artiste de nos jours?
L’inutile peut se révéler très utile. Ce qui 
n’est pas fonctionnel, ne sert ni à dormir 
ou manger, procure une poésie indispen-
sable. La sensualité de ces instants apporte
une infinie consolation, déplace le monde
d’un cran, le montre plus beau. Il n’y a pas
de contrôle aux frontières de l’humour. Et
c’est un luxe à la portée de tous.

D’où votre intense fréquentation des 
scènes de France et de province?
C’est là que je me sens artiste, quand j’en-
tends bruisser la foule. La scène, j’y suis 
quasi tous les jours, je saute d’un spectacle
à l’autre, avec encore le cinéma quand je 
peux. Tiens, je viens de jouer Paul Touvier
(ndlr. dans Monsieur Paul, qui revient sur le
chef de milice collabo condamné pour cri-
mes contre l’humanité en 1994), une vraie 
crapule. C’est l’interdit suprême de pou-
voir s’interroger sur l’humanité qui sub-
siste derrière le monstre le plus détestable.

Quelle serait la morale à défendre?
J’aime bien la philosophie de Brassens:
«Gloire à qui se borne à ne pas trop em-
merder les autres».

«Il m’est même permis
de ne pas être drôle. 
D’ailleurs, l’obligation
au sarcasme cynique
me gêne. Et au vu des 
dernières semaines…»

1959 Naissance près de Saint-Georges-
des-Groseillers (Normandie).
1981 Admission au Théâtre de la rue 
Blanche. «Ma mère en a pleuré!»; fait de la
figuration chez Michel Drucker. «J’étais 
assis à côté d’Emmanuelle Béart. J’ai 
surtout été ébloui par Jean-Claude 
Carrière, si grand monsieur, la classe!»
1993-1996 Dans la troupe des Des-
chiens, joue les fromagers Morel avec 
Yolande Moreau. Reprise en 2000-2002.
1995 Le bonheur est dans le pré, d’Etienne 
Chatiliez.
2001 Les habits du dimanche, spectacle 
né de son livre autobiographique.
2003 Au sud des nuages, de Jean-Fran-
çois Amiguet.
2011 Voix du chat dans Le chat du rabbin, 
écrit pour Juliette Gréco, Maurane, etc.

En dates

Paru,on	:	28/11/15	



 

 

 

Paru,on	:	02/09/15	



 
Hyacinthe et Rose... "Qui peut dire où vont les 
fleurs du temps qui passe ?"  
La chronique d'Isa-belle L  

 
Il y a nos grands-mères, et les 
souvenirs auxquels nous ne 
pouvons échapper. La cueillette 
des fraises dont la moitié était 
dégommée à l'arrivée. Nos 
grands-pères qui, parfois, nous 
ont fait flipper. Avec leurs 
cheveux dressés sur la tête, en 
pleine nuit, pour venir calmer 
l'ardeur de petites-filles bien trop 
pipelettes.  
 

Il y a des souvenirs à la pelle pour chacun d'entre nous. Et, en cette rentrée de 
septembre, revenir en arrière, revoir ces beaux moments où nous n'étions que des 
enfants… se remémorant les journées d'été dans le jardin des grands-parents, c'est 
revigorant. Plus encore. Enivrant.  
 
Il y a pour cela, amateurs de fleurs, passionnés de mots et spectateurs de tous horizons, 
un spectacle à ne pas louper en ce début de saison. Réunissant un étonnant duo. 
François Morel, bêcheur de lettres en tous genres et grand conteur d'histoire, 
accompagné d'Antoine Sahler, jardinier de notes au sourire espiègle et au visage 
d'adolescent.  
 
Il y a eu, avant, ces portraits de fleurs peints par Martin Jarrie que la plume aromatisée 
de François Morel accompagne dans un recueil que je vous conseille. "Hyacinthe et 
Rose" a démarré ici. En découle donc cette pièce à qui je dois un retour en arrière d'au 
moins trois décennies. Ce que j'ai vieilli !  
 
À fleur de peau après vingt bonnes minutes de métro, je me vois placée à côté 
d'Helena Noguera - sœur de Lio - au sourire enjôleur. Voilà ! Qui m'a redonné du 
baume au cœur. Sur le plateau, peu de chose, des instruments ici et là, table et chaise 
de jardin et, en fond de scène, un écran où défilent dans le ciel quelques nuages… sur 
lequel mes yeux se posent en attendant François Morel.  

Paru,on	:	14/09/15	



 
Il arrive, comme une fleur, s'installe, le trac l'accompagne. Des amis à lui sont dans la 
salle. Des "ex" Deschiens. Troupe fidèle et géniale. Il prend tous les tons, endosse tous 
les rôles, qu'il soit assis ou debout. Il est à la fois, ce curé de campagne, cette mamie 
Rose, ce papi Hyacinthe mais surtout ce petit garçon qui raconte… et revient sur des 
anecdotes, des moments de vie, celle d'avant quand il était petit…  
 
Les notes de son acolyte ponctuent ou accompagnent les scènes, émouvantes, drôles, 
si réalistes, si parlantes… Dans la peau de cet enfant qui a aimé tellement ses grands-
parents, on s'amuse avec lui face au cousin emmerdant. On éclate de rire alors qu'il dit 
qu'il veut mourir. On s'émeut quand il grandit. C'est si bien écrit. Si subtil. Si réussi. 
Un tour de magie que ce spectacle.  
 
En un peu plus d'une heure, le retour vers ce passé fait oublier le monde d'aujourd'hui. 
Cette société moderne où tout le fout le camp. Où prendre un livre et observer dans les 
yeux des enfants, les fleurs, les arbres, ce que la nature a de meilleur, devient si rare. 
Où, jouer des heures avec ses copains, sans télé, sans tablette, sans DS, sans Burger 
pour le goûter, semble complètement vain.  
 
Il y a un vrai bonheur à assister à ce moment de théâtre, ici, à Paris. Comme un souffle 
apaisant sur la joue des spectateurs venus entendre bien plus qu'une histoire, bien plus 
que des souvenirs d'enfant qui retrace un bout de la vie avec ses grands-parents. Il y a 
surtout l'envie de se dire, à la sortie, que des souvenirs, il faut en conserver le meilleur. 
Qu'ils sont des cadeaux aussi, qu'il est parfois bon d'offrir. Voilà que Monsieur Morel, 
en virtuose de la comédie, l'a permis, donnant au passage les larmes aux yeux à de 
nombreux spectateurs.  
 
- Papi, ça te rappelle quelque chose les "Deschiens" ?  
- Pourquoi que ça me dirait quequ'chose dis ?  
- Parce qu'ils sont rigolos, ils s'habillent un peu comme toi et ils disent des phrases 
qu'on comprend pas.  
- Parce que tu comprends point qu'est-ce que je te dis ? c'est la bonne de l'année celle-
là !  
 
Ah ! Papi, ce que j'aimerais que tu sois encore en vie, ce spectacle tu l'aurais 
"bah'dame, bein applaudi".  
Parole de petite !  
 
 
 



 

 



 

 

 

Paru,on	:	22/09/15	



 

 

Paru,on	:	10/09/15	
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Partager avec vos amis

 

Attention, ne passez pas à côté de cette nouvelle pièce :...
Si vous n'arrivez pas à voir les images, lire l'article ici

 

Pièce de théâtre à réserver d'urgence

 

Attention, ne passez pas à côté de cette nouvelle pièce : Hyacinthe et Rose, de notre comédien fétiche,
François Morel. Elle a commencé mardi, elle sent bon les fleurs coupées et la douceur de vivre.

François Morel se souvient des belles choses. De Rose, sa grand-mère catho. De Hyacinthe, son grand-
père coco. Qui ne s'entendaient sur rien, sauf sur les fleurs. Il nous conte leur histoire avec ses mots,
doux comme du miel. On va s'arrêter là de vous en parler. Et on va vous laisser réserver au plus vite.
Baume au coeur garanti.

Hyacinthe et Rose, une pièce écrite et jouée par François Morel
Au théâtre de l'Atelier, du mardi au samedi à 19h, jusqu'au 11 décembre
Réservez ici

 

 

Paru,on	:	12/09/15	



 

Jusqu’au 11 décembre au Théâtre de l’Atelier 

« Hyacinthe et Rose » 
 « Mariés depuis quarante-cinq ans, Hyacinthe et Rose ne 
s’entendaient sur rien. Hyacinthe était coco, Rose était catho » Ainsi 
démarre ce petit bijou écrit et joué par François Morel. Effectivement 
tout semble séparer ces deux-là. Il aime boire un coup avec ses 
copains, elle va à la messe, où les sermons interminables du curé 
rendraient matérialiste n’importe quel croyant. Ils partagent cependant 
l’amour des fleurs et celui de leurs neuf petits-enfants. C’est la voix 
d’un de ceux-là que nous fait entendre François Morel. Sous sa plume 
talentueuse, c’est une France encore rurale qui revit devant nous, une 
France où la « mémé » porte des robes fleuries et vante les mérites du 
nylon « qui lui a donné confiance dans l’avenir ». 

Sur un fond de ciel bleu ponctué de 
légers nuages blancs, François Morel 
fait vivre ce petit monde avec une 
tendresse qui renvoie chacun de nous à 
des moments de son enfance. On rit à 
l’évocation de la Diane qui ne 
démarrait que dans les descentes et où 
le bras devait remplacer le clignotant. 

Il est l’enfant désespéré parce que sa grand-mère a jeté le bouquet 
qu’il avait composé avec amour, mais c’était pour une bonne cause ! Il 
est le curé qui tonne en scène et on retrouve l’esprit des Deschiens 
quand il raconte la cuite qu’a prise Hyacinthe pour fêter les souliers 
neufs du copain. Il retrouve avec bonheur celui qui est son complice 
depuis 2009, le pianiste Antoine Sahler. Celui-ci ne se contente pas de 
jouer du piano, de la trompette ou d’autres instruments, il lui donne la 
réplique avec humour. Il l’accompagne quand il chante « Que sont 
devenues les fleurs du temps qui passe, que sont devenues les fleurs 
du temps passé ». Un brin de nostalgie vient alors flirter avec 
l’humour et la tendresse qui emplit la pièce. Bravo l’artiste ! 

Micheline Rousselet  

Paru,on	:	19/09/15	



François Morel : « J’essaie de faire 
ce que je suis » 
Par Julien Le Gros le 17 octobre 2015 
 

 
François Morel - (c) Julien Le Gros 
 
Bucolique, nostalgique et drôle, « Hyacinthe et Rose », le spectacle de François Morel 
ouvre une parenthèse enchantée dans un monde de plus en plus brutal. Entre deux 
représentations, The Dissident a rencontré l’ex-Deschiens au cœur tendre. 
The Dissident : Qui sont Hyacinthe et Rose, les personnages que vous évoquez dans 

votre spectacle au Théâtre de l’Atelier à Paris? 
François Morel : Ce sont des grands-parents comme on peut les imaginer. Un « coco » et 
une catho. Je me suis pas mal inspiré de mon enfance dans l’Orne, en Normandie. Ce 
spectacle raconte l’histoire d’un enfant qui grandit à travers le regard qu’il porte sur ses 
grands-parents. Chacun peut s’y retrouver. 
Tout est parti d’une rencontre avec le peintre Martin Jarrie. J’avais trouvé ses grandes toiles 
de fleurs très belles. Il cherchait un texte. Je suis parti d’une idée simple : associer un souvenir 
d’enfance à une fleur. Ce qui m’a amené à faire un livre illustré par Martin Jarrie. Un soir, je 
l’ai lu au Théâtre du Rond Point. Quand j’ai vu que les gens étaient émus, qu’ils rigolaient, je 
me suis dit : « autant en faire un spectacle. » 

Paru,on	:	17/10/15	



 
C’est un peu vous, cet enfant dans la campagne normande… 
Il faut pô le dire ce qui est vrai et pas vrai ! Tout est vrai puisque je le dis ! Après, dans la 
réalité, ça ne s’est pas tout à fait passé comme ça. Je n’ai pas connu mon grand-père. Et ma 
grand-mère ne ressemblait pas tout à fait à Rose physiquement. Peut-être un peu dans la 
tête… Elle était garde-barrière parce que la compagnie de chemin de fer lui avait trouvé cette 
place à la mort de mon grand-père, qui était cheminot. Donc j’imagine plutôt de gauche. En 
fait, c’est une rêverie autour de mes vrais grands-parents. 
 
Est-ce que la sensibilité de gauche qu’on sent dans vos chroniques sur France Inter, Le 

billet de François Morel, vous vient de là ? 
Sans doute, oui. Je viens d’un milieu modeste. Mon père était militant cégétiste, il espérait 
que ses enfants gagnent mieux leur vie que lui. J’ai connu des gens qui bossaient beaucoup. 
J’aimerais que les richesses soient mieux partagées. Que les gens modestes aient plus de 
possibilités de monter dans l’ascenseur social… qui a l’air d’être en panne depuis quelques 
années. J’ai plutôt une sensibilité de gauche. Mais je ne suis pas lié à un parti. Je ne me 
revendique pas comme artiste de gauche. 
 
On perçoit dans votre écriture une tendresse pour les petites gens… 
Je viens du peuple. Forcément ça s’entend dans ce que je dis, dans ce que je fais. Je suis 
touché par des auteurs populaires. Il y a de la littérature qu’on disait populiste qui me touche 
beaucoup. Sans être démagogique. René Fallet, par exemple. Je rêve de faire une création 
autour de son univers. 
 
Contrairement aux chroniques politiques de Didier Porte ou de Sophia Aram, il y a 

dans votre écriture quelque chose de poétique, d’un peu détaché… 
J’essaie de faire ce que je suis. Je n’essaie pas d’imiter Sophia Aram ou Didier Porte, que 
j’aime bien écouter par ailleurs. Ce n’est pas mon truc. Dans mon spectacle, il y a très peu de 
politique. Waldeck Rochet [communiste français] est évoqué. Mais ça remonte à pas mal 
d’années ! Valéry Giscard d’Estaing aussi. Mais plutôt pour rire. Ce n’est pas un spectacle où 
je me paie les politiciens d’aujourd’hui. J’ai beaucoup aimé Guy Bedos. Mais ce n’est pas 
mon talent à moi. 
 
Qu’est-ce qui caractérise votre style ? 
Il y a toujours un regard assez bienveillant et triste sur les autres. Je ne saurais pas trop le 
définir. Certaines chroniques sont complètement fantaisistes. D’autres plus politiques. Parfois, 
c’est une colère, ou simplement l’envie de partager un éclat de rire avec les auditeurs. 
 
Qu’est-ce qui vous met en colère? 
Le regard sur les migrants. Il y a vingt ans, les commentateurs auraient été choqués par ce 
qu’on voit, et surtout ils auraient eu une attitude humaine. Là il y a du rejet et du repli sur soi, 
ce qui n’est pas la meilleure voie possible. 
 
Quel est votre sentiment sur le conflit à Air France et sur l’image de cette chemise 

arrachée ? 
Sincèrement, je ne trouve pas que cette image rende service au mouvement syndical. Et je le 
regrette, parce que j’ai envie que ce mouvement soit plus fort. Mais bien sûr qu’elle répond 
sûrement à une autre violence faite aux travailleurs, qui n’est pas sous les appareils. 



Quelles sont vos références pour ces chroniques ? 
J’ai beaucoup lu l’écrivain Alexandre Vialatte. Il y a un style formidable, une très grande 
liberté de ton et de sujets. Il peut parler des grandes questions de société comme de choses 
minuscules. 
Il n’y a pas de grands ou de petits sujets. Il faut juste que ce soit intéressant. Qu’on ait envie 
d’écouter jusqu’au bout, qu’on soit ou pas d’accord avec moi. 
 
De quoi avez-vous parlé dernièrement ? 
Mes dernières chroniques sont très différentes. Celle sur Alain Finkielkraut est assez sérieuse. 
Je parlais du paradoxe d’être un philosophe médiatique. Dedans, il y a une méchanceté sur le 
magazine Causeur. [Dans un entretien à l’Express, où il évoquait les chroniqueurs radio], 
Finkielkraut parlait des « clowns gueulards ». Alors que s’il y a un ton gueulard, je trouve que 
c’est celui de Causeur, où il écrit. Je donne de temps en temps de petits coups de griffes. J’ai 
fait un hommage à Guy Béart, moins sur l’homme que sur son œuvre. Il faut rendre hommage 
aux gens qui s’en vont. Avant, j’ai fait « Les daeshiens », ce qui n’avait rien à voir. J’essaie 
de garder un peu de fraîcheur. 
 
Avez-vous toujours les Deschiens dans le rétroviseur? 
Je n’ai pas de nostalgie mais une tendresse pour cette période, j’en ai gardé de vrais amis. 
 
« Mon gars » Bruno Lochet ? 
Je ne le revois plus beaucoup. Yolande Moreau, je l’ai eue encore au téléphone récemment. 
Elle était à Nancy pour tourner un film. On se parle régulièrement, ainsi qu’Olivier Broche et 
Olivier Saladin. Dans la vie, il y a des gens qu’on voit et d’autres moins. Mais il n’y a 
personne que je reverrais avec déplaisir. 
 
En 2012, dans une chronique, vous avez dit à Nadine Morano de la fermer. Ce qui a été 

repris sur les réseaux sociaux après sa récente sortie sur la race blanche. Vous n’en 
avez pas rajouté une couche ? 

C’est un peu une facilité de parler de Nadine Morano, parce qu’on a l’impression qu’elle 
mâche le boulot des humoristes. Si je peux parler d’autre chose, j’aime autant. 
 
Pour vous, l’humour, c’était mieux avant ? 
Il y a eu trois grandes figures : Le Luron, Coluche et Desproges. Mais il ne faut pas non plus 
en faire des saints. De temps en temps, Coluche pouvait dire des conneries, notamment quand 
il prenait trop de substances illicites. Desproges n’a pas toujours rempli les salles. On en fait 
aujourd’hui quelqu’un d’incontournable. À l’époque, il a été critiqué. Mais on a raison de 
l’aimer. C’était une plume et un esprit tout à fait libre. 
Je vais aller voir Valérie Lemercier bientôt. C’est aussi quelqu’un qui me fait beaucoup rire. 
Profitons des personnalités fortes qui existent aujourd’hui. Dans trente ans, on dira peut-être : 
« C’était mieux à l’époque de Valérie Lemercier ! ». 
 
Côté théâtre, on vous sait inspiré par Raymond Devos. Vous avez eu des expériences au 
cabaret ? 
En 1983-84, j’ai joué au Caveau de la République. Le public n’était pas forcément concerné 
par ce qu’on faisait. Au bout de deux jours, j’ai dû réécrire d’autres sketchs. Je n’ai jamais été 
vraiment un chansonnier. J’étais un peu déplacé. Ce n’est pas l’endroit où j’aurais aimé être. 
J’avais le fantasme des cabarets des années 50, avec Roger Riffard, Pierre Maguelon dit Petit 



Bobo1… Des gens qui tournaient autour de Brassens. J’aurai sûrement adoré faire partie de ce 
groupe là. 
Je suis arrivé à Paris en octobre 1981. À la fin du mois, le journal de France Inter s’est ouvert 
avec « Supplique pour être enterré à la plage de Sète ». J’ai compris immédiatement que 
Brassens était mort. Ça m’a attristé, parce que quelque chose en moi me disait : « Je vais à 
Paris et peut-être qu’un jour je vais rencontrer Brassens ». 
 
Dans l’actualité, qu’est-ce qui peut vous inspirer une chronique? 
Le procès qu’on fait à Erri De Lucca2. En ce moment, c’est pas mal de défendre la liberté 
d’expression, parce qu’elle est mise à mal. Quand un auteur fait une métaphore et qu’on prend 
son discours au pied de la lettre, ça commence à sentir un peu mauvais ! 
 
Quels sont vos projets ? 
En janvier, je joue un spectacle de chansons, La vie (titre provisoire). En février, je referais La 
fin du monde est pour dimanche, en tournée jusqu’en juin. 
 
Qu’est-ce qui vous fait croire en l’avenir ? 
La volonté d’être en vie. L’optimisme, c’est une volonté. Il ne faut pas baisser les bras. À 
mon petit niveau, je ne suis jamais découragé de faire mon métier. Je le fais toujours avec 
plaisir et l’envie de partager des émotions avec le public, les auditeurs. C’est ce qui fait que je 
suis un peu vivant ! 
  
Notes : 
1 Qu’on voyait notamment au Cabaret du Cheval d’or, à Paris. 
2 L’écrivain Erri de Luca, opposé à la future ligne de TGV Lyon-Turin, a reçu une plainte 

pour incitation au délit après avoir parlé dans une interview de « sabotage » de la ligne. 
  
  
 
Julien Le Gros est un journaliste indépendant, spécialisé sur les cultures d'Afrique. Il a 
notamment écrit pour Jazzman - Jazz magazine, Afriscope, Mondomix... mais aussi sur 
Internet avec Africultures, Mondafrique, Tribune 2 l'artiste, International Hip Hop. Il a fait 
des reportages au Kenya, Cameroun, Côte d'Ivoire, Burkina Faso, Sénégal et récemment en 
Guinée Conakry sur le virus Ebola.!



 

 

Thème 
Il s'agit de la reprise d'une création qui avait connu un grand 
succès en 2013, dans une série exceptionnelle de six spectacles, 
proposés alors par François Morel dans le petit écrin de la 
Pépinière Théâtre. 
François Morel joue avec ses souvenirs d'enfance et ses séjours 
chez ses grands-parents, Hyacinthe et Rose, dont le seul point de 
connivence apparente était leur commune passion pour les fleurs. 
Points forts 
- Tout le meilleur Morel est là: pudeur, finesse, subtilité, humour, 
générosité. 

- Cette capacité exceptionnelle à créer de l'émotion avec des riens: un mot, un geste, 
des intuitions sténographiques. 
- La sagesse à la Morel: savoir profiter de l'instant. 
- Et toujours sourire quand on pense à cette épée de Damoclès, suspendue au-dessus de 
nos têtes: plus tard, ou demain, ou qui sait aujourd'hui, la mort. 
"Ce n'est pas que j'ai peur de la mort, mais le jour où elle viendra, je préférerais ne pas 
être là". Le mot est de Woody Allen mais Morel aurait très bien pu en être l'auteur, 
c'est tout à fait son style. Cela peut s'appeler de l'élégance de l'âme. 
- Tout cela est fait avec tact, avec l'air de ne pas y toucher, et ce minimum d'auto-
dérision qui préserve des épanchements sirupeux. 
Points faibles 
Peut-être, si vous êtes allergique à l'univers des fleurs, trouverez-vous, parfois, le 
temps un peu long... 
En deux mots ... 
- "Mémère Abondante" et "Rouge Papi", cela ne correspond peut-être pas à notre 
propre univers familial, mais il y a quelque chose d'universel dans cette manière 
d'exprimer la vie. 
Il y a un ton Morel, un univers créatif Morel, qui n'appartiennent qu'à lui. 
- Morel est, comme Houellebecq, un poète obsédé par la mort, mais sa réponse à lui, 
c'est la tendresse et l'humour. Je pense que vous n'oublierez pas de sitôt l'évocation de 
la disparition, le même jour, de Hyacinthe et Rose. Une petite merveille de délicatesse 
et d'émotion. 
Mine de rien, avec ses airs de ne pas y toucher, Morel va à l'essentiel. 
Une phrase 
Au sujet de Hyacinthe et Rose: 
    "Pourquoi leur façon de se dire je t'aime passait-elle toujours par l'invective et le 
sarcasme?" 
S'ils étaient les seuls... 
 
 

Jacques Paugam 



 

Morel conteur de petits bonheurs 
 

Les fables de François Morel vous laissent souvent, « tout chose ». C’est encore 
le cas pour « Hyacinthe et Rose » qui noua a transporté dans un monde onirique 
fait de souvenirs d’enfance et d’odeurs de pétunias, myosotis, roses, lilas..  

Le narrateur est un des petits fils de ce couple de grands-parents fabuleux : 
Hyacinthe et Rose. Le mari, fantasque, amateur de bons vins et « bouffeur de 
curé » et Rose sa femme, « grenouille de bénitier » sur les bords et fin cordon 
bleu sont aux antipodes l’un de l’autre mais amoureux d’une même passion : les 
fleurs ! 

François Morel lit ce texte qui détaille les 
caractéristiques des fleurs du jardin, fredonne 
les hymnes aux fleurs de Mouloudji ou Marlène 
Dietrich, accompagné par Antoine Sahler. 
L’inénarrable compagnon de jeu de Morel, 
rythme le propos, de ses talents de musicien. On 
songe en écoutant cette lecture aux « petits 
bonheurs » et « plaisirs minuscules » de Philippe 

Delerm. Des instants de vie qui émeuvent et vous rappelle à vos propres 
souvenirs d’enfance. Les personnages sont croqués avec une justesse incroyable. 
La tante Noémie qui, au désespoir de Rose, cuisine des fleurs ou le cousin 
Fabrice, savantasse, la ramène sans cesse, sans oublier le curé à la faconde 
étourdissante. On rit de bon cœur ! 

François Morel joue actuellement au théâtre de l’Atelier, cette pièce qu’il avait 
précédemment interprété au théâtre de la Pépinière. On vous recommande 
chaudement ce spectacle d’une poésie et d’une émotion si grande qu’à la fin 
notre voisin de gauche a versé une larme… 

 

Paru,on	:	21/09/15	



 

 

Hyacinthe et Rose de François Morel : tendresse à 
l’état pur ! 

Roses, pâquerettes, digitales, 
dahlias, camélias, tulipes, marguerites… Il fleure 
bon entendre conter à nouveau François Morel 
avec ce texte original et de sa composition. 
Hyacinthe et Rose offre un moment délicat, une 
parenthèse enchantée en fin de journée au Théâtre 
de l’Atelier, qu’il ne faut surtout pas manquer. 

Besoin d’un shoot de verdure ? Envie de renouer avec 
le souvenir de votre enfance et de vos grands-parents ? Papi Hyacynthe et mamie Rose ne 
peuvent que vous touchés. La preuve, nous n’avons pas résisté à verser une petite larme tant 
le texte touche, amuse. Une jolie poésie se dégage de ce duo que tout oppose. 

 

Hyacynthe & Rose est en fait le récit d’un des neuf petits-enfants de ces deux petits vieux qui 
ne semblent réellement unis que par l’entremise des fleurs. A la première personne, ce 
garçon revient sur ses tendres années marquées par la présence de ces deux caractères et ses 
étés passés en leur compagnie. 
Tendre, cocasse, sensible, ce récit à une voix nous saisit à la volée, sans aucun effort de notre 
part, pour ne plus nous lâcher. Récit à un comédien mais avec une mise en musique, la 
création d’Antoine Sahler – qui semble n’avoir aucune limite pour la maitrise des 
instruments : piano, trompette, ukulélé, piano d’enfant… 

Ce n’est donc plus tout à fait une lecture, même si le texte est bien posé sur la table devant 
laquelle le comédien prend place. Le ciel qui évolue en fond de scène et en fonction du 
temps, le gazon synthétique, participent à créer un cadre propice à l’envolée, à la remontée 
des souvenirs de ce jeune garçon et aux nôtres. 

 
Cousins Fabrice et Jean-Pierre, cousine Cécile, la chatte Estafette, Tata Noémie, Diane la 
trottinette sont autant de personnages qui agrémentent ce conte joyeux sans oublier 
l’incroyable logorrhée de ce prêtre à l’exceptionnelle endurance. Jeux d’enfants, et clafoutis 
aux cerises font remonter en chacun de nous l’insouciance de nos jeunes années. 

 

Paru,on	:	16/09/15	



 

Théâtre : Hyacinthe et Rose, un spectacle de François Morel -  
Théâtre de l'Atelier - Paris 18  
Racontée par leur petit-fils citadin qui se remémore les vacances de son enfance à la 
campagne, c’est l’histoire délicieuse et tendre de deux êtres que tout oppose, réunis par la 
passion des fleurs. Mariés depuis quarante-cinq ans, Hyacinthe, farouche militant 
communiste, aime lever le coude au bistrot en entonnant des chants révolutionnaires, tandis 
que Rose, catholique convaincue qui assiste scrupuleusement à la messe malgré les sermons 
interminables d’un cocasse curé, préfère le tricot et les cantiques. Ces deux tempéraments se 
retrouvent amoureusement autour d’un livre, une bible du jardinage, œuvre d’anthologie 
d’un certain Hippolyte Langlois. Douceur de vivre, parfum d’enfance, à travers une série 
d’anecdotes relatant les joies simples et la nostalgie tendre, s’épanouit une galerie de 
portraits plein d’humour où se croisent le cousin Fabrice, la cousine Cécile, la tante Noémie. 

 
Lorsque François Morel, ancien Deschiens, comédien, 
auteur, chroniqueur sur France Inter rend visite à son ami le 
peintre illustrateur Martin Jarrie, celui-ci lui demande de 
créer un texte pour accompagner un beau livre dédié aux 
fleurs publié aux éditions Thierry Magnier. Ainsi naissent 
Hyacinthe et Rose, grands-parents hauts en couleur. Bientôt, 
François Morel envisage une version scénique qui est 
montée à la Pépinière. Ce beau spectacle revient à Paris au 

Théâtre de l’Atelier jusqu’au 11 décembre.  
 
Instant de grâce sur tapis de pelouse bucolique, la jolie mise en scène toute simple comme 
pour ne pas tarir la source de l’émotion par quelques afféteries, est complétée par un 
dispositif en cieux changeants imaginé par le scénographe Edouard Laug. A l’universalité 
des souvenirs d’enfance, François Morel toujours bienveillant, souvent rieur, allie une 
fantaisie colorée à la nostalgie heureuse. Hyacinthe et Rose se compose de saynètes comme 
des instantanés de vie, sur le fil entre conte et autobiographie. On songe aussi bien à Marcel 
Pagnol qu’aux malheurs de Sophie de la Comtesse de Ségur. Evocation sensible d’une vie 
simple, d’une certaine ruralité enchantée, l’auteur et interprète cède avec malice à 
l’espièglerie de l’enfance et les anecdotes cocasses prennent formes sous les yeux du gamin 
devenu adulte. 
 
Hortensias, coquelicots, tulipes, marguerite, myosotis, boutons d’or, les fleurs et les 
souvenirs imaginaires ou pas donnent à cette lecture-spectacle une fragrance singulière où 
poésie de la langue ne cède en rien à la truculence mélodieuse. Elégant et tendre, François 
Morel, narrateur et petit-fils imaginaire, s’inspire de sa famille, la réinvente, la rêve, traçant 
des portraits profondément humains sur le ton vif d’un humour affûté. Son beau talent de 
conteur est soutenu sur scène par son complice, Antoine Sahler, délicieuse tante Noémie, 
cousin Fabrice très agaçant, compositeur, homme-orchestre qui rythme la fable au piano, 
déployant clochettes colorées, cuivres épatants. Réjouissant, drôle et émouvant, un très joli 
moment de théâtre ! 

Paru,on	:	18/09/15	



 

 

Quand François Morel raconte les étés d’un enfant 
chez ses grands-parents, c’est tout un univers poétique 
qui s’ouvre aux spectateurs … Un gazon synthétique, 
des instruments de musique, une table de jardin, et en 
toile de fond des images de cieux : tout concourt à 
l’émerveillement des sens. 

Hyacinthe et Rose sont deux adultes que tout semble 
opposer. Lui le coco, elle la catho, comment ont-ils pu 
s’aimer un jour ? Et pourtant, leur descendance le 
prouve … 
La vie s’égrène, les années passent : le sermon du curé 
est toujours imbuvable, l’attrait des fleurs pour Rose 

toujours là, les cousinades toujours un grand moment … La vie passe, au gré de 
ce ciel changeant. 

1 heure de souvenirs, de coeurs pincés, de coeurs émus, de coeurs rieurs aussi ! 
 Quand Morel parle de Hyacinthe et Rose, on pense forcément à nos grands-
parents, ou à un grand oncle. Ils se chamaillent, se moquent, mais l’amour entre 
eux est toujours là, même ténu. Le spectateur a alors l’impression de replonger en 
enfance, le tout bercé par la musique nostalgique ou entraînante interprétée par 
Antoine Sahler. 

Aussi, quand la pièce se termine, une belle émotion parcourt le public. Et quand 
les comédiens reviennent, la salve d’applaudissements montre à quel point 
Hyacinthe et Rose parlent à tout le monde. 

1 heure de bonheur évident. C’est beau, tendre et terriblement délicieux. On 
quitte tous la salle avec cet air en tête : 

Qui peut dire où vont les fleurs   ♪ 
Du temps qui passe 
Qui peut dire où sont les fleurs  ♫   
Du temps passé 
Sur les tons du mois de mai  ♪ 
Les filles en font des bouquets 
Quand saurons-nous un jour  ♫ 
Quand saurons nous… jamais 

Paru,on	:	12/09/15	



 
« Hyacinthe et Rose », de et avec 
François Morel au Théâtre de l’Atelier 
Article d’Ondine Bérenger 
 
Les fleurs du temps qui passe 
Hyacinthe et Rose sont un couple de grands-parents que tout oppose : l’un est bon vivant un 
peu paresseux, amateur de vin et de chants révolutionnaires, l’autre est catholique pratiquante 
à la vie réglée comme une horloge ; seul les rapproche leur amour passionné des fleurs, leur 
jardin splendide comme un nouvel Eden. C’est dans ce contexte que le narrateur, l’un de leur 
neuf petits-enfants, propose de nous raconter son enfance, sa jeunesse, sa vie auprès de ce 
couple peu banal et tellement attachant. 
Accompagné par la musique d’Antoine Sahler et de ses nombreux instruments, François 
Morel nous emmène en voyage dans les souvenirs nostalgiques d’une enfance idéalisée, un 
peu rêvée, imaginée, fantasmée sans doute, mais qui trouve un écho d’une rare fraîcheur dans 
l’esprit du spectateur. 

 
A la manière d’un conteur, sur une scène 
couverte d’herbe verte, devant les projections 
de cieux changeants, il nous donne à imaginer 
les paysages enchanteurs d’un jardin fleuri aux 
couleurs chatoyantes, semblables à ceux que 
l’on trouve dans les tableaux impressionnistes, 
à l’instar du jardin de Monet, à Giverny. 
Excellent narrateur, François Morel se glisse 
avec une étonnante facilité dans la peau de ses 
différents personnages, qu’il incarne avec 
humour et conviction. Par son texte léger et 
touchant et ses effets de voix captivants, il 
offre au spectateur une œuvre d’une grande 
puissance évocatrice. 
Point ici de prouesse technique ou de trouvaille 
scénaristique, car il ne s’agit pas d’une pièce 
de théâtre à vocation intellectuelle ; ce n’est ni 
plus ni moins qu’une histoire d’enfance 
racontée avec poésie, douceur et amusement, 
qui permet un moment agréable d’évasion et 
de retour en enfance. La musique est belle et 
entraînante, les personnages et leur histoire 
sont séduisants, on n’en demandera pas plus. A 

cet égard, ce n’est donc pas le chef-d’œuvre théâtral de l’année ; d’ailleurs, la pièce n’y 
prétend aucunement. Elle a un objectif autre, affirmé, de faire vivre au spectateur un moment 
plaisant et léger, et en cela le travail est tout à fait réussi. 
On en sort content, frais et dépaysé, avec une étrange envie de rencontrer Hyacinthe et Rose, 
et de les écouter parler des fleurs qu’ils aiment tant.!

Paru,on	:	09/10/15	



 
 

Hyacinthe et Rose à l’Atelier 
Posted by: Diane Categories: Voir et être vu  
 
Depuis une dizaine de jours, François Morel est de retour sur les 
planches parisiennes du Théâtre de l’Atelier pour son spectacle 
Hyacinthe et Rose. 
Au début, Hyacinthe et Rose, c’est un très beau livre dont Morel a signé 
le texte et Martin Jarrie les très belles illustrations paru aux Editions 
Thierry Magnier. Mais c’est bien plus qu’un livre pour enfants, c’est une 
histoire à la François Morel, loufoque, drôle, sensible et touchante. 
Quand je vivais seule et que mes copines venaient dormir à la maison, il 
y a bien longtemps, je leur lisais Hyacinthe et Rose. Ca se terminait 
généralement par une petite larme à l’œil. 
 
Alors quand j’ai vu qu’il le montait en spectacle au théâtre de la 
Pépinière, qui lui avait donné une belle carte blanche il y a quelques 
mois déjà, j’ai sauté sur les places et embarqué Marianne (à qui j’avais 
déjà fait la lecture). La salle était pleine, il y avait des mamans et leurs 
petites et grandes filles, des jeunes couples, des copines, des 
personnes âgées, d’autres très âgées. 
Accompagné d’Antoine Sahler pour la musique, François Morel déroule 
sa petite musique et l’histoire de ses grands-parents pas comme les 
autres, lui coco, elle catho, tous les deux plein de poésie et d’amour, 
bien sûr. 
En une heure, on est ailleurs, dans la campagne normande ou limousine 
on ne sait plus, mais on rêve c’est certain. 
A la fin, les lumières se sont rallumées, on s’est regardé, le vieux 
monsieur à côté et moi, on pleurait tous les deux. 
  
 Hyacinthe et Rose – Jusqu’au 11 décembre au Théâtre de l’Atelier – 
Place Charles Dullin – Paris 18e!

Paru,on	:	18/09/15	



Paru,on	:	09/10/15	

9 Octobre 2015 
Publié par Isabelle Kévorkian 

Au Théâtre de l’Atelier en compagnie 
d’Antoine Sahler et François Morel 
http://isabelle.kevorkian.over2blog.com/ 
 

Interview privilégiée et informelle, au Théâtre 
de l'Atelier, avec Antoine Sahler et François 
Morel pour "Hyacinthe et Rose", à quelques 
minutes de leur représentation. Nous sommes 
installés à même le parterre de verdure, 
fraîchement installé. On stage… 
A l'origine un livre illustré pour enfants sur 
les fleurs, de Martin Jarrie, que François 
Morel accompagne en textes. Il associe à 
chaque fleur un souvenir d'enfance et bientôt 
des ciels "qui embellissent chaque jour 
davantage les fleurs, et symbolisent l'au-
delà". Car les souvenirs d'enfance sont 

souvent associés à des vacances à la campagne chez les grands-parents, et les cieux ne sont pas si loin, 
alors. 
En l'occurrence les grands-parents : Hyacinthe et Rose, différents (lui coco, elle catho), qui pourtant ne 
sont pas dissociables. 
A l'origine, il y a aussi Edith Piaf "C'est fou c'que j'peux t'aimer", et un rythme musical improvisé et 
décliné, à partir d'une mélodie populaire. Antoine Sahler aux commandes, lui-même pianiste et 
trompettiste. Il a créé un « orchestre de chambre » format théâtre et version campagne : le piano Pleyel, 
un orgue Korg (pour annoncer les homélies du curé), un mini-piano Michelson, des cloches, un mini-
tuba... Miniature, la musique n’en est pas moins attendrissante et plaisante, comme un art florissant. 
Chaque soir, les instruments soulignent les mots et le débit de François Morel, qui s'adaptent aux 
réactions du public, aux silences, aux rires, aux moments suspendus par les larmes retenues. 
Car ce spectacle, comme le précise son auteur, se veut "une parenthèse, en dehors de toute vie politique 
ou sociale, pour goûter les moments de la vie, porter un regard bienveillant sur le monde, et procurer 
des émotions qui parlent à chacun de nous". Le matin, chroniqueur acéré de la société, le soir, 
chroniqueur poétique du temps qui passe. Le matin, le citoyen s’exprime en radio, pour laisser la place 
le soir au comédien, qui s’émerveille au théâtre. 
Une relation étroite et complice entre Antoine Sahler, François Morel et un public qui forme un tout, et 
cela résonne telle une "fanfare cabossée", comme l'est la vie. 
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mercredi!14!octobre!2015.!
Voilà!un!spectacle!original!et!plein!de!poésie,!qui!nous!invite!à!un!voyage!dans!des!souvenirs!
d’enfance,!qui!prend!la!forme!d’un!dialogue!entre!texte!et!musique.!Touchant!et!amusant.!Une!
véritable!parenthèse!enchantée!d’1H10.!
!
!
Lieu!:!Théâtre!de!l’Atelier!(Paris)!
!
jusqu’au!11!décembre!2015!
!
Présentation+officielle+
François!Morel!:!"Un!jour,!Martin!Jarrie,!peintre,!illustrateur!m’a!fait!visiter!son!atelier.!Sur!les!murs,!
étaient!exposés!des!grands!portraits!de!fleurs.!Pour!les!accompagner!dans!un!livre,!j’ai!écrit!un!
texte.!L’histoire!d’un!petit!parisien!venant!chez!ses!grands!parents!chaque!été.!Le!grandVpère!
s’appelle!Hyacinthe,!il!est!coco.!La!grandVmère!s’appelle!Rose,!elle!est!catho.!Ils!ne!sont!d’accord!sur!
rien!mais!l’amour!des!fleurs!les!réunit.!Je!me!suis!souvenu,!j’ai!inventé,!je!me!suis!amusé.!J’ai!tenté!
d’associer!chaque!fleur!à!un!souvenir!d’enfance.!A!l’occasion!de!lectures!publiques,!j’ai!remarqué!
que!cette!enfance!pour!partie!imaginaire,!trouvait!des!échos!chez!de!nombreux!auditeurs,!surpris!
que!leur!propre!histoire,!un!peu!condensée,!un!peu!déplacée,!comme!dans!des!rêves,!puisse!être!
racontée!et!même!susciter!un!intérêt!ému,!réjouissant.!J’ai!eu!envie!de!renouveler!et!d’améliorer!
l’expérience.!J’ai!demandé!au!musicien!Antoine!Sahler!de!s’interroger!avec!moi!sur!l’avenir!des!
fleurs.!J’ai!demandé!au!scénographe!Edouard!Laug!de!photographier!des!ciels,!de!fixer!des!cieux,!
ceux!que!l’on!regarde!pour!prévoir!le!temps!qu’il!va!faire,!ceux!que!l’on!observe!pour!s’interroger!
sur!notre!présence!terrestre."!
!
Avis+d’Artémis+
Ce!spectacle!est!un!enchantement…!Musique,!textes!et!photos!de!ciel!dialoguent!ensemble!pour!
évoquer!les!souvenirs!d’enfance!du!narrateur!interprété!par!François!Morel.!CeluiVci,!incarnant!
également!tour!à!tour!d’autres!personnages,!nous!fait!rire,!nous!touche,!fait!appel!à!nos!propres!
souvenirs.!
En!effet,!il!nous!raconte!l’histoire!de!grandVpère!Hyacinthe!et!grandVmère!Rose,!très!différents!tous!
les!deux!(il!adore!boire!un!café!–!ou!autre!!!–!avec!ses!amis,!elle!est!fervente!et!ne!manquerait!les!
envolées!lyriques!du!curé!(hilarant!!)!pendant!le!sermon!pour!rien!au!monde),!ils!se!chamaillent!
souvent,!mais!on!sent!leur!profond!attachement!l’un!à!l’autre,!et!leur!passion!commune!pour!les!
fleurs!qu’ils!cultivent!avec!amour!dans!leur!jardin.!
Les!textes!racontent!des!instants!de!vie,!et!c’est!en!cela!qu’ils!résonnent!en!chacun!de!nous,!que!ce!
soit!par!les!réactions!du!petitVfils!parisien!de!ces!deux!amoureux!de!la!campagne,!des!goûters!
préparés!par!la!grandVmère,!des!moments!passés!avec!les!cousins!ou!encore!de!ce!moment!
touchant!où!le!grandVpère!partage!avec!son!petitVfils!pas!très!passionné!le!langage!des!fleurs…!
Mais!la!réussite!de!ce!spectacle!tient!avant!tout!à!son!originalité,!sa!douceur!à!la!saveur!nostalgique!
(mais!jamais!triste)!et!l’équilibre!qui!s’en!dégage.!En!effet,!en!plus!de!ces!textes,!le!musicien!Antoine!
Sahler,!par!sa!présence!et!ses!différents!instruments!(piano,!cordes,!cuivre…)!est!à!la!fois!initiateur!
d’ambiance,!vrai!partenaire!de!jeu,!accompagnant!d’une!atmosphère…!
Un!moment!hors!du!temps…!A!voir!!!
!



 
Avez-vous déjà vu un spectacle d'une infinie 
tendresse ? 

  
"Hyacinthe était coco, Rose était catho. Hyacinthe 
aimait boire, Rose aimait manger. (...)  
  
Ils avaient dû s’aimer mais c’était il y a 
longtemps. Il est même probable qu’ils aient pu 
faire l’amour. L’existence d’une descendance 
de douze enfants, de neuf petits enfants le 
laisserait fortement supposer." 
  
Avec Hyacinthe et Rose, François Morel ne 
raconte pas seulement l'histoire, délicieuse, de 
ses grands-parents. Avec une infinie tendresse 
et beaucoup d'humour, il réveille nos propres 
souvenirs d'enfance :  
  
la cuisine, où tout était "au beurre" ; le bouton 
d'or que nos grands-parents faisaient tourner 
sous notre menton pour savoir si, justement, on 
en avait mangé, du beurre ;  
  
le jardin, où s'épanouissaient les hortensias 
bleus, les camélias blancs et les rouges 

coquelicots.  
  
"Parce que le seul sujet qui réunissait notre mémère abondante et notre rouge papy, 
c'était l'amour des fleurs." 
  
Un concentré de douceur. 
 
Où ? Au Théâtre de l'Atelier, 1 place Charles-Dullin, dans le 18° arrondissement de 
Paris. Métro : Pigalle (lignes 2 et 12), Abbesses (ligne 12), ou Anvers (ligne 2). 
  
Quand ? Jusqu'au vendredi 11 décembre, du mardi au vendredi à 19 heures, le samedi 
à 17 heures et 19 heures. 
  
Combien ? A partir de 16,10 € en catégorie 3 ; 30,10 € en catégorie 2 ; 36,10 € en 
catégorie 1. Tarifs spéciaux : 10 € pour les moins de 26 ans ; 29,10 € pour les 
groupes.!



   
 
 

CULTURE KIF 

 
LES KIFS DE 
FRANÇOIS 
MOREL 
Actuellement à l’affiche de 
Hyacinthe et Rose, un « presque 
seul en scène » qu’il a écrit et qu’il 
interprète au théâtre de l’Atelier, 
François Morel nous a confié ses 

petits kifs du moment ! 
Mais parlons un instant de cette pièce pleine de poésie et de souvenirs 
fleuris… Elle raconte à travers le regard d’un petit garçon, la vie de ses 
grands-parents, un couple un peu bougon, unis par leurs chamailleries mais 
surtout par l’amour des fleurs. Des fleurs comme une madeleine de Proust 
pour cet enfant qui nous raconte, à travers elles, les grands drames 
insouciants de ses 8 ans, les cousins aussi parfaits qu’agaçants de ses 13 
ans, les premiers émois amoureux de son adolescence… François Morel 
est si convaincant, si émouvant, que l’on croirait presque que c’est de lui-
même qu’il parle (il y a d’ailleurs dans les texte, des bribes de sa propre 
enfance…). On a adoré… Au point de fortement songer à y retourner avec 
nos familles pour se réchauffer le coeur tous ensemble et oublier l’hiver 
qui prend le dessus. #flowerpower 
 
Kif Théâtre : Maligne au Théâtre du Petit St-Martin 
Kif Resto : La Vache et le Cuisinier (18, rue des trois frères, Paris 18, 01 
42 62 22 15) et Miroir (94, rue des Martyrs, Paris 18, 01 46 06 50 73) 
Kif Voyage : La Marine sur l’Île d’Arz (Place de l’Eglise, 02 97 44 33 80) 
et le Bar de la Fontaine alias chez Bruno et Nadège (Village de Penero, Île 
d’Arz, 02 97 44 32 26) 
Kif Cadeau : Les Cahiers déssinés!

Paru,on	:	20/10/15	



 
16 OCTOBRE 2015 

Le nouveau spectacle signé Morel 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Fin septembre, j’ai eu la chance de découvrir la nouvelle pièce de François Morel, un 
artiste que j’apprécie tout particulièrement. On l’a tous connu dans un registre plus… 
potache, avec les Deschiens. Et pour un fan de Kaamelott tel que moi, impossible 
d’oublier son personnage de paysan relativement limité. Mais il a désormais délaissé 
les chemises mal coupées et ses lunettes en cul de bouteille pour se mettre dans la peau 
d’un petit parisien contant son enfance chez ses grands-parents : Hyacinthe et Rose. 
 
Si le contraste entre les caractères de ces deux protagonistes amènent le spectateur à 
découvrir des situations hilarantes tant le décalage entre le grand-père « coco » et la 
grand-mère « catho » est énorme, on retiendra surtout la douceur que distille François 
Morel tout au long du spectacle. On en ressort le cœur léger, et le regard qu’il porte sur 
l’enfance nous transporte tous, même un petit jeune comme moi y ressentent une 
certaine mélancolie. C’est d’ailleurs très étrange et difficile à expliquer, mais cette 
période m’a paru très lointaine. La façon qu’a François Morel de nous ramener dans le 
passé est tellement immersive qu’on se surprend par moments à s’imaginer à sa place. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Cerise sur le gâteau, j’ai pu faire une photo ! 
Et ce sentiment est accentué grâce au talent du musicien qui l’accompagne sur scène, 
Antoine Sahler. Un touche-à-tout qui apporte de nouvelles couleurs au tableau que 
nous peint François Morel, s’il en fallait encore. Pas la peine de développer plus… 
Grand coup de cœur pour ce chef-d’oeuvre tout en poésie.!

Paru,on	:	16/10/15	



THÉÂTRE 
François Morel au théâtre de l’Atelier avec 
« Hyacinthe et Rose » 
Publié le 20 octobre 2015 
   
Maryline Dujardin 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
François Morel, que l’on connaît depuis Les Deschiens (de Jérôme Deschamps 
et Macha Makeïeff), et qui est depuis 2009 chroniqueur à France Inter le 
vendredi matin, tantôt poétique, tantôt acerbe, joue en ce moment au théâtre de 
l’Atelier une pièce nommée « Hyacinthe et Rose ». 
Cette belle pièce retrace la vie du couple de ses grands parents : "Le grand-père 
s’appelle Hyacinthe, il est coco. La grand-mère s’appelle Rose, elle est catho. Ils 
ne sont d’accord sur rien mais l’amour des fleurs les réunit." 
Un spectacle qui parle de l’enfance du petit François Morel ; les jeux, les 
courses, les leçons philosophiques des grands parents. 
Un spectacle qui parle surtout des fleurs. 
Les fleurs qui ont baigné son enfance, les fleurs omniprésentes, joyeuses, 
dangereuses, rêveuses. 
Les fleurs d’amour, les fleurs de joie, les fleurs de peine... Une fleur à chaque 
souvenir, une fleur à chaque émotion. Avec ce spectacle, c’est une belle et 
tendre nostalgie qui saisit chacun des spectateurs. 
Les pièces de François Morel sont magiques. 
Les scénographies sont simples et un brin kitsch. 
La musique est jouée en direct par Antoine Sahler qui se mêle alors aux mots de 
Morel et rythme mélodieusement tout les beaux moments de la pièce. 
La poésie des mots de Morel nous renvoie à nos propres souvenirs d’enfance. 
Lui et son camarade de jeu jouent de tout avec une facilité incroyable.  
C’est accessible, juste et magnifique. 
Au théâtre de l’Atelier jusque mi-décembre.!

Paru,on	:	22/10/15	



 

Hyacinthe et Rose 
Voila une pièce pleine de sensibilité 
qui m’a beaucoup touché avec un 
 François Morel plus vrai que 
jamais. Cette histoire, est celle de 
ses grands-parents lorsqu’il passait 
ses vacances scolaires avec eux. Ces 
deux là s’aimaient mais n’arrêtaient 
pas de se chamailler. Hyacinthe 
était communiste et aimait boire. 
Rose était catholique et aimait 
manger … 

L’avis de Cathy : 

C’est à la fois drôle et émouvant. L’acteur nous conte 
une histoire simple mais avec tellement de tendresse, 
que nous sommes en haleine du début à la fin. Avant 
d’être une pièce, cette histoire est issue d’un roman écrit 
par François Morel lui-même. 
 

 



Théâtre : Hyacinthe et Rose un spectacle de François Morel (critique) 
 
La première fois que j'ai croisé François Morel en réel, c'était dans un café il y a déjà 

quelques années. Mon blog existait déjà mais je n'avais pas osé 
l'aborder. 
 * 
Je n'imaginais pas alors, que ce même blog, allait me permettre 
de lui parler un jour. 
 
François Morel nous le connaissons tous, que ce soit par le biais 
des Deschiens, sur le petit écran, le grand écran, au théâtre, 
comme conteur de livre, comme chanteur, ou encore comme 
chroniqueur sur France Inter. 
 
Celui-ci est actuellement à l'affiche de "Hyacinthe et Rose" au 
Théâtre de l'Atelier. J'ai raté la première représentation où j'étais 
invitée, et j'étais assez déçue de ne pas avoir pu voir cette pièce 
qui m'intriguait. 
 * 
Il y a peu, ce n'est pas non seulement la pièce que j'ai pu voir, 
mais également rencontrer François Morel. 

 
Celui-ci est d'une telle simplicité. Tellement abordable, 
volubile, un réel plaisir de l'écouter. Au lieu de nous laisser 
dans la salle à échanger avec lui, comme cela se passe bien 
souvent, il nous a fait monter sur scène. Nous nous 
sommes assis à même le sol, sur un faux gazon,  et la 
discussion a commencé. 
 * 
Nous avons pu apprendre que c'est par le biais d'un ami, 
Martin Jarrie qui lui a proposé d'écrire un texte pour 
accompagner un livre dédié aux fleurs, qu'est né le texte : 
"Hyacinthe et Rose". François Morel au travers de cette histoire, espère atteindre 
chaque spectateur. Il désire lorsque nous ressortons du théâtre que l'on puisse se 
remémorer des moments ou des souvenirs passés avec des proches. 
 * 
Je n'avais donc pas encore vu la pièce, mais les autres personnes qui étaient 
présentes, ayant déjà assisté à la représentation, me donnaient, au vu de leurs 
questions, encore plus l'envie de la découvrir.Hyacinthe et Rose, ce titre évoque de 
suite des fleurs bien entendu. Hyacinthe, qui est une variante de la jacinthe et la 
Rose. Une pièce sur les fleurs ? Comment arriver à tenir en haleine les spectateurs 
avec une telle thématique ? 
 
J'ai attendu très peu après notre rencontre pour voir la représentation, car à 19 h la 
pièce commençait. 
 
Dès que vous entrez dans la salle, un bien être vous envahit avec ce décor sobre mais 
champêtre, avec ces jolis nuages. 
 

Paru,on	:	22/10/15	



Accompagné de son ami Antoine Sahler, durant 1 h 10, François Morel va nous faire la 
lecture et nous raconter une magnifique histoire de deux personnes âgées : Hyacinthe 
et Rose. 
 * 
François Morel est un jongleur de mots. En effet, ceux-ci fusent,  atteignent leur cible, 
en l'occurrence nous. Ils nous font rire, pleurer, nous émeuvent et François Morel a 
une faculté d'élucubration si bien que les mots virevoltent dans sa bouche. 
 
Toutes les fleurs qu'il nous décrit, se regroupent afin de former un bouquet de plaisir 
auquel on ne peut échapper. 
Le théâtre est rempli d'un parfum virtuel qui embaume et nous fait nous sentir bien. 
 
On se délecte de ses paroles, en boit ses phrases. Son texte est une potion magique et 
François Morel est comme ces insectes qui viennent se délecter du nectar des fleurs. 
C'est un butineur, il récolte le pollen des fleurs et 
nous le fait partager. 
 
Il est bien aidé en cela par Antoine Sahler qui 
suivant la situation va se mettre au piano, 
trompette, trombone, etc.... 
 * 
Un décor bucolique, qui nous emmène soit dans 
un jardin, soit dans la maison, soit à l'église, soit 
dans une voiture. 
 
Quel plaisir d'entendre un tel texte, et se servir 
des fleurs pour faire passer de nombreuses 
émotions. On apprend le langage de celles-ci, et celles à offrir ou non. 
 
Une jolie et tendre histoire que celle de Hyacinthe et Rose. Deux grands-parents que 
tout oppose mais qui se portent une grande affection. On les retrouve avec leurs amis, 
leurs enfants, petits-enfants, cousins de ceux-ci, et un tas de personnages passent 
furtivement durant la pièce.  
 
Un texte très bien équilibré avec toujours cette musique en toile de fond jusqu'au 
dénouement final et que la dernière page du livre ne se referme.  

 
Antoine Salher ne fait pas que de la figuration, il 
seconde réellement François Morel et ces deux-là sont 
fait pour jouer cette pièce ensemble. Ils se complètent 
parfaitement.  
Quant à François Morel il n'est que poésie et nous 
délivre son texte comme on donne le plus beau des 
présents que l'on à offrir. Il apporte du bonheur et 
l'entendre est un pur moment de bonheur.  
J'oserai dire qu'il vient nous conter "fleurette", mais pas 
comme on peut l'entendre. La pièce qui n'était qu'un 
bourgeon au début de l'écriture, s'est vite transformée 

afin de nous offrir son calice tout en éclat lors de la représentation. 
 
Une pièce à voir absolument. 



Télévision	

!  Journal	télévisé	de	13h	–	France	2	
								Emission	du	15	septembre		2015		
								h4p://www.francetvinfo.fr/culture/spectacles/hyacinthe-et-rose-le-nouveau-spectacle-de-francois-morel_1085069.htmlcc	

!  A	l’Affiche	!	–	France	24			
							Emission	du	2	octobre2015	
										h4p://www.france24.com/fr/20151002-culture-a-affiche-theatre-francois-morel-hyacinthe-rose	

!  Vivement	Dimanche	–	France	2		
							Emission	du	25	octobre	2015	
													h4p://www.france2.fr/emissions/vivement-dimanche/videos/replay_-_vivement_dimanche_prochain_25-10-2015	

!  Thé	ou	café	–	France	2		
							Emission	du	31	octobre	2015	
													h4p://www.france2.fr/emissions/the-ou-cafe/videos/replay_-_the_ou_cafe_avec_francois_morel_31-10-2015_970224?onglet=tous&page=1	
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!  Dimanche	Soir	-	Sonia	Mabrouk	et	Patrick	Roger	-	Europe	1	
							Emission	du	6	septembre	2015	
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